Concours de Poésie Arthur Rimbaud
Poésie du point du Jour
CONCOURS 2022
PRIX SPÉCIAL DU JURY pour l’ensemble des poèmes !
En ROUGE, ceux particulièrement appréciés qui figureront dans l’anthologie.
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A. Poésie libre
JE VOUDRAIS ÉCRIRE
6 pieds
Je voudrais tant écrire
comme le vent caresse
cet oiseau qui s’envole,
gazouillant son bonheur,
en peignant la beauté
dans la joie de ses ailes,
Admirer les lichens
brodant les roches nues,
sous le ciel des prairies
où murmurent les fleurs,
éphémères danseuses,
rimes ensemencées,
Tels les doux vœux gravés
dans les robes des troncs,
laissant parler les arbres
des lumières et des ombres,
des amours disparues,
de celles débutantes,
Dans des heures estompées,
aussi graves et légères
que des chants amoureux,
semences de poèmes
hébergées dans les yeux,
dans une fin du temps,
Puis, migrant dans les doigts
devenir messagères,
par le son de la plume
et ses calligraphies,
de nos mots précieux
glanés par le papier.
A. Poésie libre
SEMAILLES ET MOISSONS
nombre croissant de strophes
Dans la plénitude des jours,
les secrets d’une chambre
dévoilent la magie d’aimer.
L’espace perpétuel
où nous sommes radieux
façonne nos abandons.
L’intimité de nos infinis
dans la ferveur de nos chairs,
révèle la joie de nos empreintes
dans l’étoilement de nos nuits.
Depuis notre éternité découverte,
célébrer est notre mission,
nos âmes s’exhalent
dans la richesse des infimes
et l’harmonie des hymnes.
D’ouragans en illumination,
des sources jaillissent de nos abîmes,
de concisions en fluidité,
nous devenons sèves dans nos racines,
de brièvetés en plénitude,
nos couches se font horizons.
A. Poésie libre
FRAGMENTS-TERRE
6 pieds, nombre décroissant de strophes paires
Nos ombres sur la Terre
en ballets éphémères
des reflets de nos mots
et bribes de nos vies
composent et déploient
nos cantates d’abeilles
et leurs frêles écumes
qui confient leurs dentelles
au mutisme des roches
et diffractent les aubes.
Le chant de nos abîmes
transfigure le Temps,
le brûlot des pensées
et leurs copeaux de braises
divulguent nos audaces
quand aux confins des rythmes
de silencieux signes
embrasent nos désirs.
Des sentiers de lumière
incisent leurs sillons
dans les chœurs de vertiges
où nos regards déliés
se déprennent des larmes
cristaux fluides d’amour.
De ces touches infimes
émergent nos mystères
où le bouquet des joies
s’abreuve d’infinis.
Foisonnements d’effluves
choyés dans les chaumines.
Effloraisons d’Amour.
A. Poésie libre
LE DESSEIN DES MOTS
De l'amour à l'écrit et vice versa
6 pieds
Le temps égrène l’heure,
La Terre vit d’amour.

Au sein des crépuscules
brille le feu des paumes
et se nimbent les joies
aux désirs indociles.

Quand l'herbe orne le ciel,
l'infini vibre d'ors,
et la brise des fleurs
dévêt les ombres reines.

Tels des gerbes d'étoiles,
les essaims de lumières
se font copeaux des vents
propageant nos futurs.

Dans les lèvres du monde, 
vit la source des mots
calligraphiés de chants
aux beautés cristallines.

Ainsi nos jours écrivent
le présent éternel,
dans le feu des poèmes,
entre aurores et mort.

Le temps rêve d'amour
à l'heure de la terre.
A. Poésie libre
TITRES DE PROPRIÉTÉ
à Édouard Glissant (La conquête, Le voyage)
à Conceição Evaristo (Tous les matins, Poèmes de la mémoire*)
alexandrins libres
L’eau ne possède rien, que son temps de musique,
Et ne connaît non plus, ni son nid ni son but,
Que d’une simple goutte, elle sera monde immense,
Et n’en tire pourtant ni gloire ni fierté.
Elles aussi, là-haut, certaines déjà mortes,
Ayant pourtant choisi, parmi la vastitude,
Étoile de poussière parmi d’astronomiques,
Celle qui à jamais occupera le Nord.
Elles, qui ont construit durant de nombreux siècles,
Pourtant ce sont aussi celles qui tuent, détruisent,
Qui mêlent le sang rouge à la glaise des terres,
Ce sont ces mêmes mains qui caressent les femmes;
Celles dont l'amour fut, toute une vie durant,
La sève et le bonheur, l’abri et l’odyssée
Des pirates des mers, mais surtout ceux des mères
Recours dans tous les grains**, gouvernails de mémoire*.
 ** coup de vent fort survenant brusquement, terme de marin.
A. Poésie libre
CODA
7 pieds
Au secret du fond des temps,
des silences pleins d’échos
donnent leur sens à nos joies
quand nos couches se font nefs,
enserrées d’oiseaux secrets
scellant nos soifs dans leurs ciels.
De vastes essaims d’argent
brodent la joie de nos mondes
sous le brasier des étoiles,
écho de nos sourds désirs
quand des nuées infinies
fondent nos folles tempêtes.
Quand le temps s’écoule en nous
comme des lueurs légères
sous les sphères qui brûlent,
et quand palpite la lune,
la mélodie de tes sources
perpétue tes dons de femme.
Ton être est ma maison douce,
tes feux naissent chaque jour,
de tes chants nés dans le noir
s’ouvrent des fleurs dans mes yeux,
et tes appels et tes jambes
sont mon ultime vaisseau.
B. Sonnet
CHAOS DANSANTS
Savoir garder du chaos en soi pour pouvoir enfanter une étoile qui danse
(Nietzsche, Ainsi parlait Zarathoustra)
sonnet «italien»
Dans un règne de sons semé de cris plaintifs,
Nous apprenons toujours, des astres et des cimes,
Lorsque sur le pupitre où mûrissent des rimes
Vont des ferments muets, enfiévrés et actifs.
Demeurer sur la rive engendre des captifs,
Le placenta des mots leur semblant des abîmes,
Mais l’âtre des obscurs brille d’échos sublimes
Quand écrire le feu rend les cœurs combatifs.
Infimes leitmotivs, larmes de nos arcanes
Sont nos cris dans la nuit, précaires sarbacanes
De vaillants pionniers et vitaux fondateurs.
Ébauches de sillons, havres nus des mémoires,
Entre efforts et talents, les failles de nos gloires
Font danser le chaos, cet art des créateurs.
B. Sonnet
À LA RECHERCHE D’UN TEMPS PERDU 
à José-Maria de Heredia (Les Trophées)
Sonnet
sonnet «italien»
Quand le fougueux soleil, pour adoucir ses flammes,
Offrait un dais chantant d’immuables rayons,
Les charmes expressifs d’éphémères crayons
Ornaient des parchemins où rimaient gentes dames.
Ô ! Ces temps si zélés où frémissaient les âmes,
Quand les preux chevaliers étaient écrivaillons,
 Quand d’héroïques gueux se riaient des haillons
Si de furtifs attraits révélaient leurs sésames.
Dans la pure splendeur de chimériques jours
Et l’effréné joyau de flamboyants amours,
De sibyllins desseins rêvaient de tendres ruses.
Oui, qu’il nous soit permis de regretter ces âges
Où, cheveux couronnés sur leurs divins visages,
Badinaient, leurs pieds nus, les gracieuses muses !
Envoi
Ô poètes, chantez par vos pures chimères
L’immuable splendeur des charmes éphémères !
B. Sonnet
L’ART DU POÈTE
à Charles le Quintrec (Vieux pays)
à Stéphane Mallarmé (Poésies, édition Deman, 1894)
sonnet «français»
Sans cesse nos décrets étant redécouverts,
Des abîmes profonds peut naître l’espérance,
D’un misérable effroi, une splendide aisance,
Pour ainsi de la vie, oublier les revers.
Dans le feu des soirs, le fruit des froids hivers,
Et du vol de l’oiseau, le fier grain de l’errance,
Quand les notes d’un chant adoucissent l’absence,
Comme du vide astral, émerge l’univers.
Par ces faits façonnés, perle l’art du poète:
Sous les rêves des cieux, comme un cosmique esthète,
Il sait dire, au lointain, des étoiles les flammes. 
Oui, de cueillir les jours, vibrent les devenirs,
Et croissent les sonnets dans l’âtre de nos âmes,
Éphémères bonheurs, éternels souvenirs.
C1. néoclassique
SYDNÉE and DAVID’s dais*
classique commandé pour un mariage religieux
«licences» pour les «e muets» du fait du prénom de la mariée...
I
alternance rimes féminines - rimes masculines
Dans le secret des cieux, à toute heure glanée,
Votre flamme forgeant votre pacte sacré
Guidera vos esprits, chers David et Sydnée,
Par le pain partagé, «puits d’amour»** consacré.
Uniques vous serez, en une âme accordée !
Il sera chevalier, dans le plus bel émoi,
Son exaltation couronnera Sydnée, 
La reine de David l’intronisera roi.
Alors Sydnée conçut qu’ils seraient deux poètes,
Que le but de David serait sa femme en paix,
Qu’ensemble leurs deux cœurs souriraient aux prophètes,
Qu’avec leurs dons unis, leurs chants seraient parfaits.
II
alternance rimes masculines - rimes féminines
Dans les yeux de Sydnée, fougueux dans leur pudeur,
La lumière, David, sera votre alliance;
Et dans les jours obscurs où tremblera l’ardeur,
L’un l’autre en vérité nourriront l’espérance.
Ensemble sous le dais et comblés de bonheurs,
David en son serment, dans sa joie infinie,
Et Sydnée clair brasier, seront tels des semeurs,
Pour leur dessein d’époux, dès cette heure bénie.
* jeu de mots (phonétique et cultuel!)
** inspiré d’une pensée religieuse, mais «puits d’amour» parle à tous, croyants ou non
C1. néoclassique
à Jules Supervielle (néoclassique car il composait surtout dans ce style)
FERVENTES ESCALES
9 pieds
Dans le cœur d’un homme vulnérable
Organisant son retour au port,
Et sa recherche inépuisable,
Vit l’appel d’étapes et de morts.
C’est l’accord des rimes et des houles,
Qui lui fait quêter feu ses parents
Sous les eaux et loin de la foule,
 Et dans des poèmes transparents.
Il aime les eaux quand elles sont orgues,
Et quand la pluie pleure dans la mer
En faisant fuir la noire sorgue,
Et le ciel devenir outremer.
Sous des nuées d’encres enfantines,
Que de novices doigts buissonniers
Griffent d’émotions argentines,
Dorment les rêves des mariniers.
Sachant dénouer le nœud des heures,
Même épouvantés dans leurs chaos,
Ils forgent leur vie intérieure
Aux escales Montevideo !
C1. néoclassique
à Jules Supervielle (néoclassique car il composait surtout dans ce style)
NOTRE TERRE
9 pieds
Quand la mémoire vient à la Terre,
La glaise façonne la gaieté,
Lumière éclose d’un grand mystère,
Ce silence nu d’éternité.
Dans la ferveur des saisons en marche
Retrouvons ses plus beaux souvenirs,
Comme les contes des patriarches,
Tracent et chantent son avenir.
Fusion d’immortels éphémères,
Le feu des nuits et le fond des jours
Sont ferments sur la terrestre sphère,
Où les labours brassent les amours.
Par ses arcs-en-ciel plumages d’ondes,
Modulant l’infini des instants,
Elle avive les beautés du monde,
Face à la dure meule du temps.
C1. néoclassique
à Jules Supervielle (néoclassique car il composait surtout dans ce style)
LA MER
9 pieds
En s’immolant à des proues sauvages,
Qui l’entaillent, antique liaison,
Elle crée, anime le rivage
Et l’immensité de l’horizon.
Convoitant avoir autant de rides
Que les feux d’étoiles dans le ciel,
Elle peut aussi, comme les druides,
Jeter des ponts cérémoniels.
Elle épanouit ses émeraudes,
Mais peut dérouter bien des humains
Qui, se dispersant dans leurs exodes,
Souhaitent de meilleurs lendemains.
Ils découvrent le pouls des sirènes
En posant leur pied sur les vaisseaux,
 Et songeant aux flots sous les carènes
Qui, un jour, ne furent que ruisseaux.
Mais avec sa gloire frémissante,
Son pouvoir et son règne parfait,
Ils découvrent leur patrie berçante:
La mer, ronde, mais pas tout-à-fait.
C2. classique
AZURÉS VIRTUOSES
 .
à Maurice Rollinat (Les horizons, in Apparitions)
Dans son satin d'azur, la Terre attend nos dons,
Nous saurons engendrer une vierge odyssée,
Transformer nos émois en enflammés bourgeons,
Et notre fière ardeur, de paix sera tissée.
Lors des longs soirs d’été, le sortilège astral
Argente les andains et sublime les ombres,
Et l’écrin naturel couve le feu choral,
Ce mystique unisson brûlant dans les yeux sombres.
Quand le sang des coteaux dit les temps radieux,
Partager les langueurs dore nos reflets d'âmes,
Comme un délicat chant pur et mélodieux
Chamarre les toisons et l’Olympe des femmes.
L’amour, ce fabuleux délire, aux fous et fiers pouvoirs,
Nous rend tels des sorciers, aux mains riches de roses,
Irradiant nos sens, embrasant nos savoirs,
Et comme des Vulcain, nous forge virtuoses!
C2. classique
PRÉCAUTIONNEUSE MÉMOIRE
à Jules Supervielle (Oublieuse mémoire et Débarcadères)
6 pieds
I
Je n’évoquerai pas
Les frissons des étoiles
Qui tendent leurs appâts,
Sans nous ouvrir leurs voiles.
Je ne parlerai pas
De ce que cette plaie
Dit du triste trépas,
Ni des pleurs de la craie,
Quand sur les tableaux noirs,
Elle ôte toutes larmes,
Que si longs sont les soirs,
Que tout meurt de nos armes.
II
Mais je me souviendrai
De nos chants de silences,
Quand nos danses du vrai
Nous cisèlent des anses,
Que nos partitions
Ensorcellent nos lyres
Et nos vibrations,
Dans de soyeux délires.
Quand nous semons nos mots
Pour ceux qui, fous, chérissent,
L’étrave, en nos bateaux,
Grave des voix qui tissent.
C2. classique
TERRE DES POÈTES
rimes toutes féminines
Sur notre belle star, diamant poétique,
À l’azur cristallin, aux paradis d’argile, 
Séjournent des humains au présent pathétique
Pressentant un futur sans cesse plus fragile.
Les épris du passé se souviennent d’un rire,
De délices dansants, des aurores des pôles,
D’un secret clandestin, de l’ivresse d’écrire,
De notre Ève et son fruit, des lueurs des épaules.
Les bannis de l’amour espèrent l’embellie,
L’orage impétueux, l’extase qui foudroie,
Et ne pas endurer le destin d’Ophélie,
Pour enfin partager le bonheur qui flamboie.
Alors, tous ces mortels, ces âmes accablées,
Souvent en bord d’abîme et se croyant infimes,
Doivent se rappeler que les femmes comblées,
Alimentent la ferveur éclairant l’art des rimes,
Et que pour les amants, qu’il soit joute ou orchestre,
Dans la conque des cœurs ou les fières conquêtes,
Le temps perpétuel de la sphère terrestre
Rythme l’essentielle harmonie des poètes.
C2. classique
INFINIS TERRESTRES
à Maurice Rollinat (Les horizons, in Apparitions)
L’univers infini fait les cieux étoilés,
Mirages* somptueux d’un périple unique,
Un calme sidéral darde ses rais voilés,
Révélant un tableau d’éternité** cosmique.
Des secrets ruisselant de lointains horizons,
Font se marier flots et célestes lumières,
Et quand la brune s’ancre elle endort les vallons
Dans une affinité de nuances princières.
Au gré du vent sculpteur des murmures ailés,
Dans le cœur de ces fleurs où commence le monde,
Croissent miels et parfums, destins entremêlés,
Des cimes des forêts à la source profonde.
Les essaims cristallins des matins de printemps
Font songer aux soupirs des silences d’orchestre
Instruisant les humains des miracles du temps
Et des divins frissons d’une étreinte** terrestre.
* la lumière nous parvient toujours de nombreuses étoiles qui ont déjà disparu...
** 2 mots anagrammes: relevé la 1ère fois par Montherlant
C2. classique
L’univers infini fait les cieux étoilés,
Échos étincelants de belle œuvre rupestre,
Un calme sidéral émet des rais voilés,
Dessinant un tableau d'éternité * terrestre.
Des secrets ruisselant de lointains horizons,
Font se marier flots et célestes lumières,
Et quand la brune s’ancre, elle endort les vallons
Dans une affinité de nuances princières.
Au gré du vent sculpteur, des murmures ailés,
Dans le cœur d’une fleur où commence le monde
Croisent miels et parfums, destins entremêlés,
Des cimes des forêts à la source profonde.
Les essaims cristallins des matins de printemps
Font songer aux soupirs des silences d’orchestre
Instruisant les humains des miracles du temps
Et des divins frissons d’une étreinte * terrestre.
* deux mots anagrammes (relevé par Montherlant)
C2. classique
BUCOLIQUES PRINTEMPS
à Stéphane Mallarmé (Apparition et Poèmes de jeunesse)
à Anna de Noailles (La vie profonde, Le cœur innombrable)
Les horizons lointains des lisières de mondes
Soufflent des embruns d’ors dont les sillons ardents
Exhument des secrets pour les âmes fécondes,
Et l’éther* bourdonnant rend les cœurs confidents.
Miraculeux pouvoir du caprice des cimes,
Les pétales offerts des lances du soleil
Embrasent les amours, enluminent les rimes,
Et des rêves perlés jaillissent du sommeil.
Les songes ont le son des vaporeuses fées,
Les baumes végétaux parfument les baisers,
Et ces ivres bonheurs ont le goût des trophées
Qui sèment dans les corps des esprits apaisés.
Nous savons que le temps a vaincu les sirènes,
Mais aimer ouïr leurs voix et fleurir leurs souris** 
Ne fait pas oublier la Nature et ses graines
Que font par leurs chemins, poètes et écrits.
* il s’agit bien du fluide aérien, «subtil», imaginé depuis l’Antiquité et jusqu’à… Einstein! (v. Théophile Gautier Le Roman de la momie, 1858, p 303, où sont évoqués les dieux femelles: la lune, l'éther, le feu, l'air, l'eau, la terre…).
** et de même qu’il s’agit là d’une forme... bucolique de sourires.
C2. classique
CHANTS DE LA TERRE
alternance par strophes
Quand sa précarité fait naître en nous des rimes,
Parfois tout en douceur, parfois très cadencées,
Sa clameur nous implore en absolvant nos crimes,
Son chant est le foyer de nos paix exaucées,
 -
Elle chante dans ses vents.
C’est aussi celle qui, nourrissant nos amours,
A permis de fleurir notre accomplissement,
De nous fructifier dans la flamme des jours,
Chantant de tous ses feux, dessous le firmament,
        -
Elle chante dans ses blés.
Lors, elle nous séduit par le chant de ses aubes,
Ses flots où la sirène ensorcelle nos rêves,
La beauté de ses fonds aux ondoyantes robes,
Emperlant à jamais nos lumières si brèves.
  -
Elle chante dans ses sources.
TERRE, aux fruits si pluriels, aux azurs fabuleux,
 Aux sillons palpitants, sanglots exaspérés,
De tous les bien-aimés l'ange miraculeux,
Saurons-nous défricher tes chant désespérés?
  -
Tu chantes dans tes pardons.
